


ORIENTATIONS 
ET NOUVELLE 

ORGANISATION SCIENTIFIQUES 
DE L’ORSTOM 

MM. Michel AURILLAC et Jacques VALADE, respectivement ministre de la Coopération et minis- 
tre de la Recherche, ont indiqué le 19 mai au siège de la rue La Fayette les nouvelles orientations 
de I’ORSTOM. Etaient invités à cette réunion les Chefs de Service, de Départements et des Com- 
missions Scientifiques. Se tenait ensuite une conférence de presse à laquelle participaient les jour- 
nalistes de la presse écrite et audiovisuelle, spécialistes des pays en voie de développement. 

MM. François DOUMENGE et Philippe TENNESON, respectivement Président du Conseil d’Admi- 
nistration et Directeur Général ont signifié les grands axes de réflexion et indiqué les premières 
décisions pour mettre en œuvre la politique de recherche définie par les deux ministres de tutelle. 

Vous trouverez ci-dessous des extraits de chaque intervention. 

François DOUMENGE, PRÉSIDENT 
DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 

[. . .] “DU fait de son histoire et aussi du fait des deman- 
des pressantes de ses partenaires, I’ORSTOM a la res- 
ponsabilité de maintenir et de développer une extrême 
variété de programmes participantà la collecte des don- 
nées fondamentales qui sont à la base du maintien de 
la vie végétale, animale et humaine dans des régions sou- 
mises à des conditions spécifiques contraignantes. 

Ainsi, en dehors de la poursuite de recherches liées aux 
réseaux internationaux, la vocation de I’ORSTOM a été 
de créer des centres d’excellences sur des thèmes por- 
teurs de la zone inter-tropicale, à la demande et en con- 
certation avec des pays hôtes et aussi en collaboration 
avec les autres grands instituts français de recherche qui 
sont des partenaires sans lesquels les actions ne pour- 
raient se poursuivre et trouver leur aboutissement dans 
des réalisations porteuses de progrès techniques et 
d’innovations [. . .] 

On trouvera de nombreux exemples des résultats qui 
peuvent être affichés avec fierté par I’ORSTOM et ses 
chercheurs en parcourant les derniers bulletins de notre 
périodique ORSTOM-Actualités qui depuis 1986 a pu, 
par exemple, présenter la contribution de I’ORSTOM à 
la connaissance du milieu amazonien, à l’établissement 
d’un nouveau système cartographique thémaaique, à 
l’organisation de la lutte contre la fièvre jaune en Afri- 
que de l’ouest, à la connaissance renouvelée des struc- 
tures géophysiques du sud-ouest du Pacifique et de cer- 
taines grandes formations géologiques, depuis le précam- 
brien de la plate-forme togolaise où viennent d’être loca- 
lisés de nouveaux gisements de phosphates, jusqu’au 
groupe des saiars du quaternaire de l’altiplano bolivien 
où ont été mises en évidence, par les équipes de I’ORS- 
TOM, les plus grandes réserves mondiales connues à 
l’heure actuelle de lithium et d’autres métaux rares [. . .] 

Compte tenu des capacités présentes d’intervention de 
I’ORSTOM et compte tenu de la demande pressante de 
nos partenaires et aussi des autres intervenants nationaux 
et internationaux, il me semble que l’orientation scienti- 
fique prioritaire et l’investissement, à la fois technique et 
humain, pour l’ORSTOM peuvent être trouvés dans cinq 
orientations principales. 

1. Veau source de vie 

C’est sur l’hydrologie superficielle et sur l’utilisation de 
ces ressources que I’ORSTOM a contribué le plus effica- 
cementà l’organisation d’un ensemble cohérent de con- 
naissances, de techniques et de méthodes qui sont essen- 
tielles pour préserver le capital naturel des potentialités 
vitales et pour lui permettre de s’exprimer par la protec- 
tion des sols, par la valorisation des cultures et en défini- 
tive par le maintien d’une vie paysanne et d’une struc- 
ture rurale [. . .] 

2. Les plantes alimentaires 
I1 apparaît maintenant clairement que seule la maîtrise 

des plantes alimentaires permettra à l’humanité tropicale 
de survivre dans ses fondements ruraux menacés par la 
prolifération urbaine [. . . I  

3. ia protection de la sante de 
I’knuwani”c6 tropicale 

La zone inter-tropicale est particulièrement menacée par 
de grandes endémies et I’ORSTOM s’est déjà distingué 
dans les luttes contre les maladies à vecteurs. Les orga- 
nisations internationales et les états soucieux d’une cou- 
verture cohérente et efficace ont d’ores et déjà largement 
eu recours au service de I’ORSTOM, que ce soit pour 
les luttes contre les maladies telles que le paludisme, la 
fièvre jaune, la maladie du sommeil, les multiples for- 
mes d’arboviroses, de filarioses, etc [. . .] 
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Rizières en terrasses aux Philippines. 

L’ORIGINE DU RIZ 

Parmi les graminées qui nourrissent le monde, le riz 
occupe’une place particulière, tant du point de vue 
de son importance, c’est la première céréale, que du 
point de vue botanique et de son écologie : il est pro- 
che des graminées les plus primitives. 

Les racines asiatiques du riz 
cultivé commun Oryza sa- 

~ tiva n’ont jamais été mises 
en doute mais, déjà, de 

Candolle dans son “Origine 
des plantes cultivées” publié 
en 1883 semblait hésiter 
entre une origine chinoise 
ou indienne de cette céréale 
des régions chaudes. 
Kato au début du siècle 

décrit scientifiquement l’exis- 
tence de deux sous-espèces 
parmi le riz asiatique cul- 
tivé : japonica et indica, ce 
que les Chinois reconnais- 
saient traditionnellement 
dans les types “Keng” et 
“Hsien”. 

Portères, du Museum de 
Paris, enleva néanmoins à 
l’Asie le seul bénéfice de la 
domestication du riz en re- 
connaissant une origine 
indépendante, africaine, à 
Oryza glaberrima cultivé en 
&que de l’ouest mais dont 
l’importance économique 
est faible. Nous n’avons 
donc pas “un” riz mais “des” 
riz, avec 3 espèces ou sous- 
espèces et une richesse en 
agro-écotypes et en variétés 
fabuleuse. 

Des traces archéologiques 
d’utilisation du riz et proba- 
blement de domestication 
remontent, vers le 5 e  ou le 7e 

millénaire avant notre ère, 
tant en Chine qu’en Inde et 
en Thailande. Ces restes 
archéologiques sont néan- 
moins peu nombreux. Par 
contre les hypothèses sur 
l’origine du riz sont multiples 
et contradictoires, souvent 
empreintes de nationalisme. 

L‘analyse du polymor- 
phisme des riz, cultivés et 
sauvages, au niveau molé- 
culaire (protéines enzymati- 
ques, ADN et métabolites 
secondaires du type flavo- 
noïde) vient au contraire 
probablement de nous 
dévoiler de manière cohé- 
rente l’histoire des riz depuis 
le milieu de l’ère Tertiaire. 
Cette histoire est lue au tra- 
vers de la diversité généti- 
que couplée à la diversité 
géographique qui en sont 
l’empreinte. 

Le genre Oryza a son ori- 
gine au cours de l’ère Ter- 
tiaire en Eurasie mais l’ancê- 
tre provenait certainement 
antérieurement de l’Afrique. 
Le fossile découvert près du 
lac de Constance en Suisse 
et nommé Oryza exasperata 
par Heer en 1855, est le 
seul fossile &épillet connu 
du genre &, bien qu’il 
ne soit pas possible de l’au- 
thentifier sur la simple illus- 
tration dont nous disposons. 

De ce genre primitivement 
adapté aux forêts humides 
se sont détachés, sans doute 
au cours de la coévolution 
des graminées et des herbi- 
vores, deux complexes 
d’espèces que l‘on retrouve 
actuellement sous tous les 
tropiques, depuis la Chine 
du centre jusqu’au nord de 
l’Australie et l’ouest de l’Inde 
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en Asie et Océanie d'une 
part et en Afrique et Amé- 
rique inter-tropicales d'autre 
part. L'un comprend des 
espèces d'ombre et de plei- 

ne lumière groupe Latifolia, 
l'autre ne possède que des 
espèces de pleine lumière : 
c'est le groupe Sativa, qui 
inclut les riz cultivés. 

Les Recherches sur la Ggngtique 

Le-; recherches sur la y21i6tiqua cles riz unt d6butGc.s a11 
centre ORSTOM d'AdiapodouniG en C6re d'Ivoire en 1974 
Le Pr. Jean PEENES cn a clétiiii Ics fondements di1 pro- 
grainme. dans l& cadre de Ir7 sauvegarde des ressources 
g2nGtiqueas. selon IC tryptique siii\mnt : 
- Prospecter les culti-Jars et Ics esphces saurragcs appareil- 
t6es. 

- Evaliier la diversit6 et In .;tructurd Sdii6tique des diffc- 
rentes espBces ainsi que  le: flu\ de gi.nc.;. Eri dQduirc Ics 
relations phyloy2n4tiquss. 
- Froposer et 2valuer dc. riüuvcl oies de crsation varih- 
tale sur la bass dg la structure g6n ie et des relations evc- 
lutives misss s n  évidencc. 

Actuelleinent, cinq chercheiirs de l'ORSl'i3M sont affec- 
tés sur ce proyianiine à plein temps. trois ?I Adiopodoum5 
et deux h Montpellier. Quatre 5tudiants pr6parent ides th8- 
ses sous leur directinn, di-nt trois h Mcatpellier 

Des prwpections furent sifectuGes dans itne quinzaine de 
pays africains. de la GuiilGe au Tchad, de la Tanmi ie  au 
Botswana. L'acchs aux collections niciniliales de riz cultivés 
et sauvagirs fut  rQnlis4 par des s6joui.s à l'Institut Natiünnl 
de  GGnét.ique au Japon et à I'lnstitut International de Recher- 
chc siir le Riz (IRRI) au?; Philippines. 

Une nidhode sl'5valuarion de la diversit6 ybnPtique par 
blectrophorke d'isüqnics fut  mist? au point qlli est large- 
ment utilisée par diff&ii[cs Qquipds. Plus récemment. 
d'autres techniques cle tnxquage gBii5tique inolt?culairr ont 
éth &pleinent mises au point pour leur application au?: rir: : 
chroi-mtüyaptiiG des flavones, par l'Université de Lyon. 
analyse de la diversit'? des .4DM chloruplastiqus,s et riboso- 
iniques nuclSairas au niveau dt? leurs patrons de "restric- 
tion". Dans tous Iss Caç. I'accmt est mis sur la simplitication 
de  ces tac1inique.j pour les rendre utilisables dans des labo- 
ratoirss iiün sp6cialisSs et  soi.^ Irs tropiques. 

Parall?lenwnt. sont zffectuss des travaus portants sui- l'&a- 
luation de la diversitg. nioiyhologique ri du compurtaneiit 
au  champ. ainsi que sur 1'L:valuaticIn des barrières de repro- 
duction qui apparaissent dans le; croisements entre esp& 
ces ou vari&& (zti?riIit+i. faiblesse ou d&én4rescmce des 
hybrides ou de leur desceridance), 

Le sci.iiario d'Evolution rsquiss? dans cet article fut ela- 
hors sur la hase des r$sultats obtenus et en tenant coniptz 
de toutes les donnPes L-iibliographiquc;.c accessibles. II repré- 
sente une synthzsa originale Jes conri:tissances sur le sujet 
dont. IFS prsdicrinns sont sujettes à asp&nientation. Des 
donnézs plus finzs SLIT les ctriictures yhntitiques et les flus 
yéndtiqties entrz les espece..: sauvages et cuItiv6ss d'Ahiyue 
sont en cours de synthka. 

L'aiLuinulstion de ces cc"aissclrices conduit 5 retitorcer 
préférenciellement les pragamnias d'améliüratiixi variétals 
dans les deux directiol?s suivantc5 : 
- W$xidaticin entre parents dloign&, cuitivii X: cultivb et 
cultivé S sauvage. 
- AllotBirapli,ïdisatic?n cles variCtGc cultivces. 
Ce programme de recherche hdnzficie actuella"it du sou- 

tien de la CEE et de collaborations multiples dans le inmide. 
Dss cimtacts sont en cours pour renforcer la collaboration 
avec li. programnie de biolügie moléculaire du riz de  la Fon- 
dation Rockefeller et avec I'IRRI par l'affectation da cher- 
cheurs aux Philippines. 

Récolte de riz, panicule par panicule en Casamance. 

L'analyse de la diversité 
des protéines enzymatiques 
par électrophorèse dans une 
collection mondiale de 
représentants de ces deux 
complexes d'espèces per- 
met une application remar- 
quable du concept d'horloge 
moléculaire avec des taux 
d'évolution qui se révèlent 
n'être pas très différents de 
ceux que l'on observe pour 
les mêmes protéines chez 
les vertébrés. 
Un scénario d'évolution, 

qui fait appel à la tectonique 
des plaques et aux modifi- 
cations du paléoenvironne- 
ment depuis le milieu de 
l'ère Tertiaire, en émerge. 
L'introduction des riz sauva- 
ges en Australie remonterait 
à l'époque, il y a une qui- 
zaine de millions d'années, 
où la collision des plaques 
australasienne et sud-est 
asiatique fit émerger des 
cordons d'îles à la topogra- 
phie mouvante qui ont 
représenté un couloir possi- 
ble à la migration de certai- 
nes plantes et de quelques 
animaux. Les riz seraient 
ensuite restés isolés sur cette 
plaque jusqu'à une autre 
vague d'introduction beau- 
coup plus récente, au Pléis- 
tocène durant les glacia- 
tions, lorsque le niveau des 
mers était au plus bas. 

La migration des riz sauva- 
ges d'Eurasie en Afrique a 
pu accompagner les migra- 
tions de mammifères entre 
les deux continents. Elle fut 

interrompue par l'ouverture 
de la mer Rouge mais sur- 
tout par l'aridification et le 
refroidissement du climat 
qyi ont fait refluer les riz vers 
1'Equateur. I1 est remarqua- 
ble de trouver des "dates de 
divergence" entre espèces 
africaines et asiatiques 
d'autant plus anciennes (2 à 
15 millions d'années) que 
les exigences écologiques 
des espèces concernées 
représentent des climats plus 
humides. Aucune espèce 
anciennement introduite en 
Afrique n'est cependant 
adaptée aux forêts humides. 
On peut voir ici la nécessité 
qu'elles ont rencontré de 
traverser la zone saharienne, 
déjà plus ou moins aride 
bien avant leur arrivée en 
Afrique. 

Alors que l'Asie du sud-est 
est un refuge pour les espè- 
ces du genre Oryza adap- 
tées aux forêts humides, 
l'Asie centrale, plus sèche, a 
probablement été un ber- 
ceau pour les riz sauvages 
de pleine lumière et particu- 
lièrement les formes annuel- 
les à gros grains que l'on 
trouve dans les mares tem- 
poraires des zones de  
savane sèche où la pertur- 
bation par les animaux est 
intense à la fin de la saison 
des pluies, c'est-à-dire lors- 
que les grains mûrissent. On 
peut donc voir, dans la dif- 
férenciation des formes 
actuelles de riz sauvage 



entre la Chine et l’Asie du 
Sud (que l’on retrouve 
parmi les riz cultivés sous la 
forme des sous-espèces 
dica et japonica) l’influence 
de la chaîne de l’Himalaya 
qui s’est élevée en barrière 
à la migration des animaux 
donc aux plantes qu’ils 
transportent. Celle-ci est 
relativement récente à 
l’échelle géologique puisque 
la faune à Hipparion (che- 
val à 3 doigts) n’est pas dif- 
férente dans ses fossiles au 
nord et au sud de l’Hima- 
laya. Notre datation pointe 
vers 2 à 3 millions d’années 
pour la séparation des ancê- 
tres du riz cultivé en Chine 
et en Asie du sud sous l’in- 
fluence de l’Himalaya. 

Au contraire, sur la même 
base, la parenté des riz sau- 
vages d’Amérique avec 
ceux d‘Asie indique leur 
introduction très récente, 
probablement au cours de la 
colonisation hispanique. De 
même, les riz sauvages sem- 
blent bien n’avoir été intro- 
duits à Madagascar que 
récemment, avec le riz cul- 
tivé. 

Pour situer l’importance de 
la datation moléculaire ci- 
dessus, il suffit de rappeler 
que la distribution pan- 
tropicale des riz sauvages 
était antérieurement inter- 
prétée comme reflétant la 
fragmentation de l’ancien 
territoire du Gondwana, soit 
entre 50 et 100 millions 
d’années : on était bien loin 
de la réalité ! 

~ 

Le transport de riz sauva- 
ges par l’homme vers 
l’Amérique n’est qu’un 
aspect de la perturbation de 
la paléodistribution qui s’est 
effectuée directement ou 
indirectement sous l’in- 
fluence humaine. On peut 
déceler également des trans- 
ports d’espèces asiatiques 
vers l’Afrique et l’Australasie 
et de l’Afrique vers l’Asie du 
sud et du sud-est. La con- 
frontation d’espèces ou 
sous-espèces préalablement 
isolées pendant des millions 
d‘années s’est traduite par 
l’apparition de nouvelles 
espèces allotétraploides mais 
aussi par l’apparition de 
nouvelles formes hybrides 
ou plus exactement intro- 
gressées. I1 est possible éga- 
lement que cette confronta- 
tion de génomes ait eue un 
effet mutagène qui a élargi 
encore la diversité génétique 
sur laquelle pouvait s’effec- 
tuer la domestication des riz. 

Cette histoire évolutive du 
genre Oryza éclaire donc 
d’un jour nouveau celle de 
la domestication des riz. 
Tant la domestication indé- 
pendante du riz africain que 
la distinction de deux sous- 
espèces principales indica et 
japonica dans l’espèce asia- 
tique cultivée est confirmée 
au niveau moléculaire. 
-Par contre, il n’est pas pos- 

sible de préciser des zones 
géographiques d’origine 
précises de la domestication. 
On doit plutôt voir 3 “non 
centres” d’origine en Chine, 

Une population de riz sauvage en Inde. 

Asie du sud et Afrique sahé- 
lienne. 

Cette double origine du riz 
asiatique, Chine et Asie du 
sud, explique probablement 
à l’origine de son succès en 
permettant des échanges 
génétiques générateurs de 
diversité. C‘est ainsi par 
exemple que des variétés 
que l’on ne trouve qu’à 
Madagascar ont sans nul 
doute ét6 sélectionnées sur 
la Grande Ile en l’absence 
de riz sauvage. Complé- 
mentairement, il est indénia- 
ble que, par exemple, le riz 
asiatique introduit en Afri- 
que a introgressé des gènes 
du riz sauvage africain pro- 
bablement responsables 
d’adaptation locale. Ce dou- 
ble brassage génétique, 
entre variétés cultivées et 
avec le riz sauvage, a sans 
aucun doute existé en Asie 
depuis des millénaires con- 
duisant à la situation 
actuelle, avec relativement 
peu de formes sauvages 
dans leur habitat d’origine 
mais beaucoup de formes 
dites “adventices”, car spon- 
tanées mais inféodées à la 
pratique culturale. 

La domestication apparaît 
ainsi comme un processus 
historique. Sa connaissance 
doit non seulement permet- 
tre de le poursuivre en utili- 
sant les processus d’évolu- 
tion naturelle que nous 
dévoilons mais de gérer et 
de préserver plus efficace- 
ment les ïessoürces gbnbti- 
ques qui sont représentées 
tant par les cultivars tradi- 
tionnels , de plus en plus 
abandonnés, que par les 
diverses formes sauvages 
menacées dans leur intégrité 
par le développement de la 
riziculture. 

Gérard SECOND 
généticien UR 507 

GLOSSAIRE : 
Génome: ensemble d e  

l’information héréditaire 
regroupée pour sa plus grande 
part dans les chromosomes 
contenus dans le noyau de la 
cellule (transmis par le père et 
la mère) mais aussi dans les 
chloroplastes et les mitochon- 
dries du cytoplasme (transmis 
généralement uniquement par 
la mère). 
Allotétraploïde : espèce 

dont le génome est constitué 
par l’addition des chromoso- 
mes de deux espèces distinc- 
tes. 

Introgressé : qui a subi une 
introgression, c’est-à-dire dont 
le génome a intégré une petite 
partie du génome d’une autre 
espèce ou sous-espèce. Une 
introgression résulte d’une 
hybridation ancienne suivie de 
rétrocroisements sur l’un des 
parents. 

Mutagène : effet favorisant 
les modifications brusques et 
héréditaires du génome. 
Cultivar : ensemble des for- 

mes apparentées reconnu tra- 
ditionnellement comme L‘une 
variété” d’une espèce cultivée. 
Electrophorèse : déplace- 

ment de particules chargées 
électriquement dans un champ 
électrique. Appliquée à 
l’analyse des protéines enzy- 
matiques, la technique permet 
de différencier, dans un gel uti- 
lisé comme support, des molé- 
cules ayant la même activité 
enzymatique (isozymes), mais 
présentant des différences 
minimes, reliées à la séquence 
d’ADN mais généralement 
sans conséquence sur leur 
fonction (variabilité “neutre”) . 

Horloge moléculaire : con- 
cept selon lequel l’accumula- 
tion des mutations au  niveau 
de I’ADN, et des protéines 
codées par l’ADN, est fonction 
du temps. On mesure un 
dégré de divergence génétique 
entre deux populations pour 
déduire la durée relative de 
leur isolement. L”‘horloge” 
peut ensuite être calée sur la 
datation de  fossiles ou d’évé- 
nements du  paleo envi- 
ronnement. 
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I nforma fions 

PUBLICATIONS 
DES ÉDITIONS 
DE L‘ORSTOM 
Avril-Mai 1987 

Les arbres fixateurs 
d’azote. L‘amélioration 
biologique de la fertilité 
du sol. Actes des Sémi- 
naires 17-25 mars 1986. 
Dakar, Sénégal. 661 pz 
(CollQgues et Séminair 

PREMIER SALON 
INTERNATIONAL 

DU LIVRE 
ET DE LA PRESSE 

DE GENÈVE 
13-17 mai 1987 

Le l e r  Salon International 
u Livre et de la Presse s’est 
)nu du 13 au 17 mai 1987 
u Palexpo de Genève. Les 
:ditions de I’ORSTOM y 
taient représentées par 
otre diffuseur MADITEC 
I.A., en même temps que 
i Documentation Fran- 

çaise, l’INRA, l‘INSERM et 
l’INSEE. Hélène DAR- 
DENNE et Pierre RON- 
DEAU se sont rendus au 
Palexpo du jeudi au diman- 
che soir. 

Leur présence a été très 
appréciée par notre diffu- 
seur lui permettant de se 
situer très professionnelle- 
ment dans l’ensemble des 
universités et organismes 
suisses intéressés par les 
questions liées au dévelop- 
pement. Rappelons que, 
rapporté à la population 
suisse, le nombre de ces 
organismes est élevé : 
Kodis, ETH (Ecole Poly- 
technique), Musée d’Ethno- 
logie, universités, etc. 

Notre diffuseur avait équi- 
libré les présentations des 
différents organismes de 
telle manière qu’aucun 
n’avait la prééminence sur 
les autres. Nous avons toute 
raison de lui en savoir gré. 
Les ventes ont été entière- 
ment gérées par MADITEC 
S.A. avec dynamisme et 
bonne humeur ; si elles 
n’ont pas été très importan- 
tes, elles ont été relayées par 
la grande quantité d’adres- 
ses notées et le nombre des 
catalogues distribués. A cet 
égard, la discipline des Suis- 
ses permet de penser que 
seules les personnes concer- 
nées ont pris ce catalogue, 
par opposition à ce qui se 
passe au Salon du Livre de 
Paris. Là n’est pas la seule 
différence : le contraste était 
frappant entre le sérieux et 
le professionnalisme de ce 
Salon et la bousculade anar- 
chique, fantaisiste mais frus- 
trante de Paris. 

La bonne participation des 
Editions de I’ORSTOM est 
un facteur essentiel pour 
une meilleure pénétration 
du marché suisse, alémani- 
que et autres, d’autant qu’il 
s’agissait de la première 
manifestation de ce genre 
aussi géographiquement 
centrale et que, contraire- 
ment à ce que disent les 
Ecritures, les premiers ont 
de bonnes raisons de le res- 
ter. 

Le défaut principal du 
Salon fut de n’être interna- 

tional que de nom. Son 
succès (50 O00 entrées pré- 
vues, 80 O00 réelles) amè- 
nera les éditeurs et le public 
européen à une plus forte 
participation. C’est dans la 
prévision de meilleurs con- 
tacts avec la clientèle euro- 
péenne, et particulièrement 
la Suisse, l’Allemagne et 
l’Italie, que nous devons 
penser dès maintenant au 
rendez-vous de mai 1988. 

H. DARDENNE 
et P. RONDEAU 

La collection de logiciels 
Logor vient de paraître 

avec son premier numéro 
Bhyson 1-2 

de Roland Poss 
Cette collection des Edi- 

tions de I’ORSTOM, traduit 
la volonté de l’Institut de 
mettre à la disposition de la 
communauté scientifique les 
logiciels expérimentaux éla- 
borés dans le cadre de ses 
recherches. BHYSON est 
un logiciel intégré pour trai- 
ter les données obtenues à 
l’humidimètre à neutrons. 

SÉMINAIRE 
SUR LA FERTILITÉ 

DES SOLS 
POINTE-NOIRE, 
11-20 MARS 1987 

Un séminaire de formation 
sur les facteurs et les condi- 
tions de maintien de la fer- 
tilité du milieu tropical 
humide a été organisé par 
l’UNESCO, I’AUPELF, et le 
Ministère de la Recherche 
Scientifique et de l’Environ- 
nement du Congo. 

Des spécialistes de 11 pays 
d’Afrique ont participé à 
cette rencontre, ainsi que 
des experts de l’UNESCO et 
d‘organismes français (ORS- 
TOM, CTFT, Université, 
INRA). 

Des exposés généraux sur 
les facteurs physiques, chi- 
miques, biologiques et cli- 
matiques de la fertilité ont 
été faits, et des études de 
cas concernant divers pays 
d’Afrique ont été présen- 
tées. 

L‘agressivité du climat tro- 
pical, l’acidité, les diverses 
toxicités ont été reconnues 
comme facteurs limitant la 
production agricole, alors 
que les systèmes de culture 
extensifs confrontés à la 
pression démographique 
aboutissentà une mauvaise 
gestion des terres et une 
destruction inconsidérée de 
la forêt. Les problèmes de 
structure du sol sont souvent 
liés à une mécanisation mal 
adaptée. 

Les participants ont eu à 
réfléchir sur ces problèmes, 
et ont formulé des recom- 
mandations concernant la 
recherche. 

Une excursion de 4 jours 
dans le Mayombe a permis 
de voir sur le terrain les pro- 
blèmes de cette région de 
culture extensive. 

L‘ORSTOM a participé à 
ce séminaire en apportant 
une aide logistique et en 
présentant plusieurs com- 
munications (E. BRAU- 
DEAU, A. MAPANGUI 
(DGRST), G. REVERSAT, 
D. SCHWARTZ) ainsi que 
ses travaux sur le terrain. 

F. REVERSAT 

TÉLÉVIS ION 
RADIO-FRANCE 
OUTRE-MER (RFO) 
25 mai 
Diffusion au journal télévisé de 

l’interview de Monsieur DOU- 
MENGE, Président du Conseil 
d’Administration, sur les nouvel- 
les orientations de I’ORSTOM. 

RADIO 
France Culture 
2 mai 

Emission “Voix du silence’’ 
d’Antoine SPIRE sur “Les toua- 
regs” avec Edmond BERNUS, 
ethnologue à I’ORSTOM. 
Radio France 
Internationale (RFI) 
7 mai 

Emission “Espace-Océan” 
d’Arielle CASSIM. Diffusion de 
l’interview de Philippe BOURRET 
(ORSTOM) et Catherine VADON 
[Muséum) sur le crinoïde pédon- 
culé et les circonstances de sa 
découverte. 
21 mai 

Présentation par Catherine 
VADON du “guíde des étoiles de 
mer”, publié aux Editions de 
I’ORSTOM. 
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1 n forma fions 

BUREAU 
DE PRESSE 

MISE A JOUR 
PAR L‘ORSTOM 

AU PÉROU 
D’UN GISEMENT 

DU FORMATIF 
Dans le cadre de l’accord 

de coopération scientifique 
signé en 1986 entre I’Insti- 
tut français de recherche 
scientifique pour le déve- 
loppement en coopération 
(ORSTOM ) et la Pontifica 
Universidad Catolica de 
Lima (PUC), des travaux 
effectués sur le site de 
Nananique (Nord Pérou) 
ont permis de mettre au 
jour un gisement archéolo- 
gique datant du formatif, 
période nettement anté- 
rieure à celle de la civilisa- 
tion pré-inca, ainsi que 
l’existence d’un ensemble 
de structures méritant la 
protection d’une zone 
menacée de destruction. 

Ce gisement de 20 hecta- 
res a été découvert par 
Jean GUFFROY, archéo- 
logue à I’ORSTOM. Les 
premières fouilles effec- 
tuges sur un hectare, avec 
l’aide des étudiants péru- 
viens en formation prati- 
que, ont mis au jour un 
ensemble de  vestiges 
paraissant constituer un 
centre cérémoniel et admi- 
nistratif ayant fonctionné 
vers les VIP-VIe siècles 
avant notre ère. 

Selon Jean GUFFROY, 
l’existence de  ce site 
apporte des déments nou- 
veaux à la problématique 
générale se rapportant au 
développement des pre- 
mières grandes civilisations 
andines. L’existence de 
motifs iconographiques, 
clairement associés à I’uni- 
vers mental et religieux de 
ces groupes andins, per- 
met de critiquer définitive- 
ment la thèse de l’existence 
d’une zone insalubre 
impropre au développe- 
ment des grandes civilisa- 
tions, encore récemment 
soutenue, et confirme les 
données recueillies lors de 
recherches précédentes 

ARCHÉOLOGIQUE 

dans le Sud équatorien 
ainsi que les hypothèses 
proposées alors. 

Plus généralement, le 
développement de ces tra- 
vaux pourrait conduire à 
une remise en question des 
conditions de développe- 
ment et de diffusion de ces 
premières grandes cultures 
andines. 

Arlette GOUPY 
Contact : 
Marie-Simone 
CHANDELIER : 
48-03-77-22 

Dans le cadre du SICAD 

UNE EXPOSITION 
ET UN FILM 

Le premier Salon Interna- 
tional de la Coopération et 
de l’Aide au Développe- 
ment (SICAD) s’est tenu 
du 20 au 24 mai au Parc 
des Expositions de la Porte 
de Versailles à Paris. 
L’ORSTOM y a été pré- 
senté à travers un stand et 
grâce à l’organisation, le 
vendredi 22 mai, de la 
projection d’un tout nou- 
veau film “Plus belle sera la 
moisson” suivie d’un 
débat. 

Le stand présentait, sous 
forme de panneaux, les 
grands secteurs de la 
recherche scientifique et 
une exposition de livres 
récents. Une documenta- 
tion était à la disposition du 
public. Monsieur Michel 
AURILLAC, ministre de la 
coopération, a visité ce 
stand lors de sa visite 
d’inauguration. 

Ce cadre où l’on retrou- 
vait les représentants de 
tous les secteurs concernés 
par la coopération : minis- 
tères, organisations inter- 
nationales, presse spéciali- 
sée, O.N.G. et associa- 
tions, représentants de plu- 
sieurs pays (Burkina-Faso, 
Cameroun, Sénégal, Haïti 
notamment), entreprises, 
s’est rapidement révélé 
propice à des rencontres 
avec le public convié à par- 
ticiper à diverses anima- 
tions et débats. L‘ORS- 
TOM avait choisi de pré- 
senter “Plus bells sera la 
moisson”, un film copro- 
duit avec ORCHIDEES, 
projeté en avant-première 
et choisi en raison de ses 
liens avec l’actualité. 

“Plus belle sera la mois- 
son” traite, en effet, de la 
question de l’importance 
des ressources génétiques 
végétales pour les agricul- 
tures des pays en voie de 
développement. A l’aide 
d’images de prospections 
de mil et de sorgho dans le 
Sahel, il montre comment 
ces collectes effectuées par 
des généticiens concourent 
à la conservation ,et à l’éva- 
luation de semences : au 
delà de la préservation des 
espèces et des variétés plus 
ou moins menacées de dis- 
parition, ce travail conduit 
à l’amélioration des plantes 
cultivées. 

UN FILM D’UNE 

Cette actualité scientifique 
se doublait d’une insertion 
dans l’actualité nationale et 
internationale : du 18 au 

DOUBLE ACTUALITÉ 

De gauche à droite : J.-Y. MARTIN, S. LACROIX et M .  AURILLAC. 

20 mai s’était tenue à 
Montpellier la première 
réunion en France des res- 
ponsables des Centres 
Internationaux de Recher- 
che Agronomique (CIRA), 
notamment chargés de la 
conservation et de l’amélio- 
ration génétiques et agents 
de la “révolution verte”. Le 
film était à l’unisson de cet 
événement. 

Au terme de la projec- 
tion, un débat a permis à 
plusieurs. chercheurs de 
I’ORSTOM de répondre au 
public : Jean-Charles 
CLEMENT, Georges 
COURADE, Jean FORES- 
TIER et Yves GILLON ont 
accepté d’essuyer le “feu” 
des questions d’une salle 
de cent places à peu près 
remplie. Le réalisateur du 
film Eric DAZIN et Jean- 
Pierre ALAUX partici- 
paient à cette discussion au 
cours de laquelle la recher- 
che a été interrogée sur son 
rôle en faveur du dévelop- 
pement et sur les moyens 
permettant l’utilisation 
rapide de ses résultats. 

Ce premier SICAD a 
bénéficié d’une animation 
d’ensemble de bonne qua- 
lité et de la présence, cha- 
que jour croissante, de visi- 
teurs à la recherche d’infor- 
mations précises et concrè- 
tes sur l’aide au développe- 
ment. Au stand de I’ORS- 
TOM, Suzanne LACROIX 
et tous ceux qui ont 
accepté d’apporter leur 
concours à cette perma- 
nence ont vu rapidement 
diminuer les stocks de 
documentation qu’il a fallu 
renouveler. Un indice de 
réussite et le signe qu’un 
SICAD 2 serait le bien- 
venu. 

Le film intitulé “Les lima- 
codidés, 1Bpidoptères rava- 
geurs du palmier à huile et 
du cocotier” coproduit par 
I’UST de Lille, le SFRS et 
I’ORSTOM a reçu la men- 
tion spéciale du jury au 2e 
Festival du Film Scientifique 
de Palaiseau le 11 décem- 
bre 1986. 


